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PERS0NN4.GES. ACTEURS
SIR JACK, baronnet M. Thénabd.
GRIPPY, sa femme M"^' Després.
MORIN , ex'choriste de l'Odeon , fou. M. Armand.
GAILLARD , tossu ...... M. Bouffé,
DICK , \ieux domestique de sîr Jack. M. Giiénée.
DÉBORA , sa sœur M'"'^ Florval.
SIRBLAGFORT, constable . . . M. Rogy.
LANDRY, charron M. Morel.
UN GREFFIER^ M. Vézian.
THOMAS , gardien de la maison des
fous de Charenton M. Bachelard.
MISTRISS BLAGFORT. .... M"'' Clémence.
ANNABLAGFORT M"' Gabrielle.
Hommes de peine de la maison d<? Santé'. Force -armée écossaise.
Peuple des deux nations.
La scène se passe en Êc0$Sê ^41* i*"^ et 3™* a^tes, et à Paris ^
an 9."^^
ou
HISTOIBfi BURLESQUE EN TROIS EPISODES.
LE CAS PENDABLE
# ^J^JV^svs^I^^:^^^s^^\^JV^î^^:\s^îvv\^!\^î\^^Ou%^sv^
Lé théâtre représente un salon. -—^ Vans le fùnd, la porte $en^ trée donnant sur des jardins. — A gauche , ttne porte latérale. — J)e Vautre coté , une table > et tout ce qiiil faut pour écrire. — Au lever du rideau ^ des domestiques sont occupés à nettoyer et préparer V appartement.
DICK, DÉBORA, Domestiques.
CHOEUR DES DOMKStlQUES.
A\r de Fiyùro.
Arrangeons, Préparons , Décorons ; Qiié toiit respire un air de fote; Dé sir Jack le bonhour s'apprête , L'iiymen le plus heureux Va combler tous ses vœux :
(^ Les domestiques continrent à arranger lès meuhtes. ) DICK.
Comment, ma sœur, tu es sure qu'elle est arrive'e?
DÉBORÂ.
Hîçr, je me trouvais à l'auberge tle Saint-Dunstaii , lorsquelle y est descendue... Je Tai reconnue tout de suite, cette pauvre Grippy , et nous avons cause long'-temps ensemble.
DICK
G*est-à-4'*'e que je ne^erais pas surpris de tomber malade d'ici à quelques jours , par suite du saisissement que ra nie donne... et elle se prétentl la femme de mon maît* e P... ile sir Jack?
DKBORA.^
Vraiment, oui!... l)icn plus, elle le prouve !
DlCk.
Voilà hîen les maîtres!.., depuis si long- temps que je sers celui-ci, je pouvais penser qu'il n'avait pas de secret pour moi... pas du tout... Je le croyais veuf... il se trouve qu'il est marie'... c'est une indignité!... Mais où as-tu donc connu sa femme ?
DÉBORA
A Edimbourg, il y a dix ou douze aps : elle était femme de charge de l'épouse de lord Darnlcy, qui était grand juge d'Ecosse , et qui l'est encore aujourd'hui... C'est là que sir Jack fit sa connaissance dans un voyage à Edimbourg. 11 arrivait de Québec pour voir son oncle , et pour quelques affaires relatives à son commerce...
DICK
Son commerce!... il faisait le commerce?... et quel commerce faisait-il?...
DÉnORA.
Il était cordier... C'est un état dans lequel il paraît qu'on fait bien ses affaires; car c'est ce qui décida Grîppy à l'épouser... Ils partirent ensemble pour Québec ; et c'est après trois mois de mariage qu'il l'a abandonnée , et est revenu en Ecosse.
DICK
Je conçois bien qu'il ait quitté sa femme , s'il n'en était pas content... l'Amérique est le pays de la liberté... Mais pourquoi se fait-il passer pour veuf?
DÉBORA
Je n'en sais rien ; tout ce que je puis te dire , c'est qu'elle est furieuse contre son mari... Il paraît quelle a bien souffert, cette pauvre Grippy!... Oh! les hommes! les scélérats d'hommes!...
DICK
Ma sœur, pour l'amour de Dieu , laissons de côté les jérémiades ; je sais que tu as été aussi malheureuse en amour... mais c'est ta faute!... il ne fallait pas aller en France... et, malgré ta colère , tu serais peut-être bien aise de trouver encore des scélérats !...
^ DÈBORA.
Air de Julie.
Mon frère , ici point d*épiçrammes , Êparg^ne-moi les discours insolens.
BICK
Ma chère , je connais les femmes ,
EU' n'accusent que les absens ;
A leurs amans elles font toujours grâce, Tant qu'ils demeur'nt af tachés à leurs pas ; Mais à leurs yeux ce sont des scélérats,
Dès qu'ells les juçent par contupiace.
DÉBORA
Mon frère, vous avez toujours rjuelque chose de désagréa*
(5) h\e à me dire... mais taisez-vous , j'aperçois mistriss Jack ; elle^ est exacte au rendez- vous.
mcK .
C'est elle!... belle femme, ma foi! {Aux domestiques.) Vous autres, allez pre'parer les illuminations dans le jardin... on y dansera... si on danse... et, surtout, pas de bruit du côté de Tappartement^du baronnet.
Reprise du chœur en sortant.
Arrangeons , Préparons , etc.
Âcèttc 2.
DICK, DÉBORA, GRIPPY.
DÉBORA
Ah ! madame , c'est vous , je vous attendais.
GRIPPY , montrant Dick^ Nous ne sommes pas seules '^
DÉBORA
Ne cr9Îgnez rien , c'est mon frère Dick,fe premier dômesèîque de sir Jack.
GRIPPY^ a l)ick,
Dick, votre sœur ma parlé de vous; elle m'a assuré que vous ne me trahiriez pas.
DICK
Moi, madame, Dieu de Dieu! vous pouvez être bien tranr quille.
GMPPY*
Il est donc vrai! je suis ici chez sir Jack ! j'ai peine à \t croire... ce luxe, cette richesse!... lui qui, autrefois, était cordier à Québec.
DÉBORA
Justement. Tout ce bieii-la lui vient d'un oncle qu'il avait., un ancien cordier de la marine, qui est mort il y a dix ans , au moment où sir Jack est arrivé de l'Amérique; mai^ personne n a jamais su qu'il était marié.
GRIPPY.
Le monstre a eu de puissantes raisons pour le cacher .. après l«s traitemens affreux qu'il m'a fait subir> et qui avaient ap^ pelé sur lui la sévérité des lois.
DlCK.
Vraiment?
GRIPPY.
Un jour vous saurez tout... pour le moment, il ne s'agit que de nie servir dans le plan de vengeance que j'ai adopté. {A Dèbora.y Vous m avez dit, je crois, que c'était aujourd'hui, ^u'il se remariait?
DÉBORA
Dans une heure, au plus tard.
GRIPPY.
Et qui épousç-t-il?
Mîss Blagfort , la fille du Constablc.
GEIPPY.
Je suis arrivée à temps ^.. J avais (VaÏ3ord le projet de me présenter à lui , et d'ciiipéclier ce niarîage.,. mais je nie serais exposée de nouveau aux tiaitemens dont j'ai failli devenir la victime... aussi j'ai chaude d'avis... je suis aile trouver lord Dariiley , le grand juge d'Ecosse... je lui ai de'clare' la ve'rite'... et il m'a indicjué une manière détournée d'accomplir mon dessein... mais il faut pour cela que vous consentie* tous deux à me servir...
DÉBOBA.
01) ! pour moi , madame , je vous suis entièrement dévoue'e.
DICK
Et moi, il n'y a rien que je ne fosse pour empecjier iwon maître d'être bigame.
GBIPPY.
Ayant de reprendre le titre de son e'pouse... je veux lui faire subir assez d'épreuves pour qu'il se repente de sa contrite passe'e.
BICK
Mais , madame, si cependant cela devait foire du mal à mon maître...
GBIPPY.
Soyez tranquille , ma vengeance sera très-innocente , et Dieu b'ait qu'il en méritait une plus seVieuse.
BICK
Alors , madame , je suis tout à vous.
BÉBOBA.
Oh ! la vengeance ! la vengeance !^ BICK , à part.
Allons , la voilà qui va recommencer... Dire que clepuis: i fti 4 elle enrage contre son séducteur... (.Hmit.) Enfin^ madame, qu'avons-nous à faire pour vous servir dans tout cela?
GBIPPY.
Rien, qu'à me i^endre compte de ce qui se passera... Je retourne à l'hôtel où je suis desceudue... Dans, quelques; iusr tans le Constablc recevra Tordre du grand Juge , et nous verrons après*
JACK, DICK
JACK , à la cantonnade, Très-Lien! très-bien!... charmant!... Ah! te voilà, Dîck , sais-tu bien que ces cirôles-là ont de'corë le salon avec une mag^nificence étonnante.
DICK
On convient généralement dans le pays qu'il n'y a pas en Ecosse un plus magnifique seigneur que votre honneur.
JACK
On convient de ça... on a raison de convenir de ça... et cependant , Dick , mon cher Dick !... j'ai besoin de consolations ; j en ai le plus grand besoin.
BICK
Vous, mon maître?... dans votre position.^ riche comme vous rétes?...
JACK
Cest justemeut cela... SI j'e'taîs| pauvre , je me consolerais moi-même... mais, puisque j'ai le moyen de payer, je veux avoir un consolateur, et c'est toi que j ai choisi , mon cher Dick.
DICK
Moi ! certainement, je suis très-flatte'...
JACK
Maïs avant d'aller plus loin, avant de te rendre le confident de mes chagrins, je veux voir si tu sauras me consoler. Donne-moi un fauteuil. (^Tl s assied,) \ oyons comme tu va», t'y prendre : (// s'assied, eu prend un air très-affligé ») Dick j'ai du cliagrin.
DICK. '
Cela méfait de lu peine.
JACK
Que çaî^
DICK
Mais si votre Imnneur veut me confier la cause de ses chagrins , il peut être sûr que je les partagerai.
JACK
Comment, tules partageras!.. Qu entends-tu par là.?
IMCK.
Dam' , j^entends par là que j en prendrai la moitié^
JACK
La moitié!., eh bien!. .j'aime beaucoup ça, par exemple!.. Je te paie donc pour que tu ne fasses que la moitié de ta besogne?., j'entends parbleu bien que tu prennes tout., ou au moins les trois quarts,
DICK
Je ferai mon possible pour vous être agréable.
JACK
C'est bien; je suis content de ton zèle, et je vois que je
(8) puis sans danger , déposer mon secret dans ton sein. Écoutemoi, et ne fais pas de réflexions... Mon cher Dick, tu ne sais pasque j'ai été marié?
DICK
Vous ne me Favez jamais dit.
JACK
Je tai dit de ne pas faire de réflexions, et voilà déjà que tu commences !
DlCK.
Je ne dis plus rien.
JACK
Il y a dix ans environ, j'épousai une femme superbe ^un être magnifique!., quel beau couple nous faisions!.. Le premier mois, ça allait bien... ma femme m'adorait... Mon petit ami, par-ci, mon petit ami, par-là... j'étais dans l'ivresse... Je me promenais avec ma femme , la canne à la mai».. . je disais seulement tout bas... faudra voir!.. Le second mois, je me promenais encore, toujours la canne à la main, mais sans ma femme... Tandis que j'étais dehors, il venait à la maison un individu, un grand godelureau, qui arrivait toujours quand je m'en allais... c'est bon. ..je ne disais rien. Le troisième mois, ma femme me répétait tous les matins, avec sa petite voix douce... Dieu! quellt3 jolie petite voix elle avait, ma pai>vre femme ! une linotte véritable ; elle me disait donc, le troisième mois: Jack, pourquoi ne vas- tu pas prendre l'air ?..il fait beau, vas te promener, mon ami... moi j'allais... Un jour, il vint à tomber de l'eau, je rentre plus tôt qu'à l'ordinaire, je vas à la chambre de ma femme, je cogne avec le bout de mon rotin : dog , dog!.. pas de réponse... Ah ! bien! je me dis : c'est bien, je vois la chose... Dog , dog, dog! je cognais toujours, quand, en regardant par la serrure, j'aperçois un particulier qui saute par la fenêtre, et qui joue des jambes... Moi, je reste ébabi !.. Ma femme ouvre la porte ; j'entre , toujours la canne à la main... remarque bien la position!.. A peine suisje entré que voilà qu'elle se meta faire des cris... mais des cris affreux!..
DICK
Ah! mon Dieu ! et qu'avait-elle donc?
JACK
Je vais te dire : c'est qu'en entrant je me suis mis à m'expli^ quer , et, dans la chaleur de mes reproches , je ne sais si c est ma femme qui a touclié ma canne ou bien ma canne qui a touché ma femme, mais au bout de vingt minutes d'explication , ma femme a fini par ne plus crier du tout.. .
DlCK.
Ah! ciel!
JACK
Je sais bien quon peut me dire qdc j'ai agi trop légèrement.
(9) mcK.
Mais pas trop , pas trop.
Que je suis un tigre, un barbare...je le sais encore... aussi je suis l'homme le plus malheureux de la Mappe-Monde... et ici même, où j'ai de la fortune , où j'ai l'air de vivre tranquille, j'ai des remords, j'en ai... En as-tu, toi, des remords ?
DICK
Ma foi, non!
JACK
Tant mieux pour toi , car c'est bien incommode.... J'en ai le matin, j'en ai le soif, j'en ai toute la journée... Voilà pourquoi j'ai besoin d'un homme de\oue, qui charme mes ennuis... voilà pourquoi je t'ai donne de Tavancement. Tu n'es plus ni domestique , ni valet de chambre, tu charmes mes ennuis, tout bonnement, voilà ton grade ! Air du Château perdu.
A ma santé la Irislesse peui nuire , H faut mon cher , règle-toi là-dessus , Vin^t i'o'is par jour que lu me fasses rire » C'est Ion emploi , je ne m'en mé'e plus- Oui , la-dessus rè^;\e en tout ta conduite , Kends-moi bien g:ai partes soins amusans... Car si j'avais des ennuis , par la suite , JMes retiendrais sur tes appointemeos.
BICK
Diable! mais votre honneur me donne là une fonction {A part.) Des ennuis!., il en aura sans doute plus qu'il ne pense ! ^
JACK
Mais tais'toi!... voici ma future et son père.
SIR JACK , DICK, LE GONSTABLE, sa Femme , sa Fille, LES Conviés.
Air ; Contredanse de la Dame Blanche.
Ali! quel beau jour!
En ce séjour ,
Au rendez* vous /
Nous venons tous , Pour sig^ner Talliance De ces deux aimables époux ; Célébrons-les avec ardeur ; Que des vœux , formés par le cœur , Leur donnent l'assurance Du plus pariait bonheur !
JACK
Beau-père, helle-mère, ma future, mes amis... je suis sensible aux sentJmens que vous m'exprimez, faites des vœux pour mon bonheur, ça ne peut pas me nuire... et puis c'est l'usage quand on est inviléà une noce, on mange , et on fait des vûeiuL '
voilà tout. . . i^vr.noHpD^uxeneS» '
ArchiefvandeSlauau.oo.
LECONSTABLE.
Surtout ne perdons pas de temps... il f»ut que dan^un moment tout soit terminé... Un mariage ne doit pas empêcher les affaires d'Etat, et j'en aurai une aujourd'hui.
JACK
0ht l'État! rÉtat! il attendra , il n'est pas presse'. Un épouse pas votre fille ^ l'État.
LE CONSTABLE
Vous ne savez pas qu'il s'agit de l'arrestation d'un grand criminel ?
Oh! le scélérat!.. Qu'est-ce qu'il a fait?
LE COISSTABtTE,
Ça ne rae regarde pas : je ne sais pas même encore son nom... mais dès que j'aurai ordre d'agir...*
JACK
C'est ça!., vous ne connaissez que votre devoir , vous, beaupère... On vous dit : voilà un coupable! vous courez dessus , TOUS l'empoignez; et puis en prison : bien le bonsoir; tiretoi de là si tu peux..» mais qu'est-ce qne vous tenez donc sous le bras ?
LE CONSTABLE
Mon gendre, c'est le recueil complet des us et coutumes de ce canton , dont quelques - uns ont encore aujourd'hui force de loi, et que j'ai apporté , parce que nous en aurons peutêtre besoin pour discuter les articles du contrat de mariage. JACK , out?rant le livre.
Ah! diable!... voyons donc ça. (Lisant bas.) Ah! par exemple, je tombe sur une coutume assez bizarre!
LE CONSTABLE
Laquelle?.. C'est possible , nous avons des lois très-bizarres dans ce canton.
JACK
Ecoutez donc , beau-père : c'est très-curieux. Article 1 168 : « Tout habitant du canton d'Arwen qui aura été condamné » à être pendu, obtiendra trois mois de délai, pendant » lesquels 11 aura le droit de produire un remplaçant, bien » constitué, qui sera pendu aux lieu et place du coupable, »> lequel sera proclamé innocent , la justice étant satis- >» faite. » Ah! mais voilà une loi fort amusante, fort originale!..
LE CONSTABLE
Cependant, mon cher gendre, il est sans exemple, dans le canton , que ce privilège ait jamais été invoqué avec
succès. JACK.
Cela ne m'étonne pas. tJn remplaçant , pour un genre de service comme celui-là, doit être très-difficile à trouver... Mais dites donc, beau-père, nous causons législation, et nous ne pensons pas à ma fiancée qui est là.
Répertoire dramatique.
LE GONSTABLE.
C'est ma foi vrai.
JACK
Pardon , cli armante fiancée ! je causais avec votre estimable papa; me voici tout à vous... Voulez-vous signer la première , ou voulez-vous que ce soit moi ?
ANNA
M. le Baronnet, je ferai ce que mon père voudra.
MAD. BLAGFORT.
Allons, à vous, ma fille.
LE CONSTABLE
Oui, ce sont toujours les femmes qui commencent.
JACK
Il a raison le Constable , ce soit toujours les femmes qui commencent. {A part. ) même dans les disputes. ( Il donne la plume à Anna^qui signe, ) C'est drôle! je ne sais pas pourquoi j'ai un tremblement... je donnerais quelque cbose à celui qui me dirait pourquoi j'ai un tremblement... Dick, viens auprès de moi.
{U semble consulter Dick sur so7i tremblement. — Dick luiex^ prime quil en ignore la cause,)
LE CONSTABLE
A vous , sir Jack.
JACK
Oui , beau-père.
Anna retourne auprès de son père. — Sir Jack prend sa place à la table, en prenant tine plumM) il fait tin mouvement, )
^cène 5.
(Les mêmes, DÉBJRA, puis UN GREFFIER, suivi de soldats DÉBORA, accourant,
M. le Constable! M. le Constable! la maison est pleine de soldats. JACK, se levant.
Des soldats chez moi !... Qu'est-ce que cela signifie ?
DÉBORA
Votre greffier les accompagne... Maïs , tenez, le voici ,
il vous dira lui-même ( Bas a Dick, ) Je viens de voir
Mislriss Jack; ne quitte pas son mari. Quelque chose qui arrive , ne sois surpris de rien.
DICK , bas.
Bien.
LE GREFFIER
M. le Constable, ce paquet arrive à l'instant d'Edimbourg.
LE CONSTABLE
C'est de la part de lord Darnley , le grand-juge d'Ecosse.
DICK, à part. Lord Darnley... je devine.
LE CONSTABLE
Il s'agit sans doute de ce fameux criminel.
(// brisa l'enveloppe. ) Sir Jack. a
mCK , h Déhora, Est-ce que par hasard, ce serait?...
DÉBORA
Silence!
LE COISSTABLE.
S'gnez, mon gendre , signez toujours pendant que je lirai ce message.
JACK
J'y suis , beau-père ; c'est que je voudrais Lien connaître...
LE CONSTABLE , cherchant ses lunettes.
Lh bien! est-ce que j'ai oublié mes lunettes?
JACK
Vous n'avez pas vos besicles?... Donnez , beau -père, je vas vous déchifFrer ça, moi ; j'ai des yeux de lynx... des yeux e'tonnans.
LE CONSTABLE
Volontiers, mon ami , je serai bien aise de savoir...
( // lui donne le papier, )
« Nous, Grand-Juge du royaume d'Ecosse, transmettons » au Gonstable d'Arwon, Tordre d'arrêter sur-le-champ , » ( // frotte le papier, ) le nommé... *> (^ A part. ) Ah ! mon Dieu!... Dick, ici, ( Dich s'approche.)
LE CONSTABLE
Comment dites- vous ?
JACK
Je ne dis rien... Je ne peux pas déchifFrer.
Ll^^ONSTABLE.
Eh bien ! sir Jack , qu'avez-vous donc ?... Vous paraissez incommodé ?
JACK
Ce n'est rien, beau-père... une douleur subite qui vient de me prendre.
LE CONSTABLE
Pourquoi diable aî-je oublié mes lurettes.'*
DICK
Si M* le Constable voulait essayer les miennes?
LE CONSTABLE
Donne , mon amî , donne.
( Dick lui donne ses lunettes. ) JACK , très vivement.
(A Dick.) Tu portes des lunettes toi , misérable ! Pourquoi te permets-tu d'avoir des lunetles? ( Au Constable, ) Beaupère, je vous préviens que ses lunettes ne valent rien
Adieu, je vais prendre lair... j'ai une fièvre de cheval. LE CONSTABLE , le retenant par le bras. Attendez donc, attendez donc.
Lâchez moi, je vous en prie, beau-père, vous me faites mal.
LE CONSÏAIÎLE.
Oh Ciel! quai-je lu?.. Soldats, emparez vous à rinslanUlc sir Jack.
JACK
Ça n'est pas vrai!., c'est une calomnie!.. Quest-ce qui a pu me dénoncer?.. Je nen ai jamais parlé à per^sonne.
LE COISSTABLE.
Le coupable s'est trahi lui-même... Oui, messieurs , ce grand criminel , accusé d^avoir tué sa femme, c'est sir Jack !'
TOUT LE MONDE
LE CONSTABLE
Et moi qui allais donner ma fille à ce nouveau Barbe- Bleue!... Mon ami, je ne vous dissimule pas qu il faut aller en prison, provisoirement.
JACK
Comment, beau-père?., moi, votre gendre!
LE CONSTABLE
Je ne connais que mon devoir; dans cette douloureuse circonstance , il est bien pénible à remplir. JACK , à part.
Ah! quel scélérat de beau-père j'allais prendre là!.. {Haut) Ainsi , beau-père , l'humanité , les liens du sang , la voix de la nature, vous foulez tout ça aux pieds... vous marchez dessus!
LE CONSTABLE
Que voulez-vous, il faut que la justice marche.
JACK
Ce que je veux?... Il me demanelè ce que je veux !.., D'abord , de quoi m'accuse-t-on ?... car il ne s agit pas ici de plaisanter.
LE CONSTABLE
Mais il paraîtrait , d'après la procédure , que votre épouse aurait péri par suite des aflFreux traicCinens...
JACK
Constable , vous êtes un galant homme... je vais vous dire la vérité. ( A tout le monde,) Reculez vons un pej». Air , Vaud. de la haine d'une femme.^ Je me crus trahi par ma femme , Mais , g^énéreux daas mon malheur Je sus renfermer claas mon ame L'expression de ma douleur.
Pour éparo;ner à la victime Des reproches trop prononcés , Je me plaio^nis...ea pantomime...
LE CONSTABLE
Je vous comprends. ..c'en est assez.
JACK
Vous comprenez.... c'en est assez.
LE CONSTABLE
C'est un CdS très^grave , et je ne vous cache pas que la loi TOUS condamne.
JACE.
Ah! mon dieu'... Et h quoi me condamne-t-elle i^
LE COISSTABLE.
Je ne sais comment vous dire cela, mon cher sir Jack.
LE C0N8TABLE
Même Air.
Souvent d'un brave militaire, L^n mousquet termine le sort ; Et souvent à cent pieds de terre , Un mineur rencontre la mort.
Par l'élat qu*on nous a fait prendre , Nos deslins nous sont annoncés ;
( Avec embarras. ) Vous étiez... cordier. ..mon cher {jendre.
JACK
Je vous comprends ..c'en est assez.
LE CONSTABLE
Vous comprenez... c*en est assez.
JACK
C'est une înfemie!... une indignité'!... Mais un instant, article II 68.
LE CONSTABLE
Quoi donc?
JACK * marchant à qrand pas .et avec feu*
LE CONSTABLE
Allons, sir Jack, allons mon ami, de la philosophie.
JACK , de même , criante 1168! Ï168!
LE CONSTABLE
Aurait-il perdu la tête ?... Sir Jack , je ne comprends pa» ce que vous voulez dire.
JACK
Je reclame larticle 1 168 ije demande a fournir un remplaçant.
LE CONSTABLE
A la honne heure J mais il faut que vous fournissiez une caution.
JACK
Eh Lien ! tout ce que je possède... meubles immeubles , je dépose tout au greffe. .Ça sufl&ra t-il ?
LE CONSTABLE
Certainement, el dès que cette caution sera acceptée, vous sortirez de prison, et pourrez partir pour chercher votre homme. Vous avez trois mois : mais si à Fexpiration du troisième mois, vous ne fournisez pas votre remplaçant, vous devez subir le jugement.
JACK
Le troisième mois !( ^ /jctr^.) Belle diable de grâce !.. Je vais donc fournir un cautionnement et chercher un homme. Ah! j espère que cela ne ^era pas long!... Allons, Dick, partons.
Air nouveau de M, Béancouri.
LE CONSTABLE ET LES CHŒURS
Parle? , sir Jack , et bon voyage î Pour vous le dançer est pressant.
Parlez , ne perdez pas courage , Et ramenez un remplaçant.
JACK, DIGK.
Partons, mettons-nous en voyage !
Pour vous le danger est pressant.
Pour moi le danger est pressant , Partons , ne perdons pas courage, Et ramenons un remplaçant.
(Ils sortent. — - On emmène sir Jack. )
LE FOU
Le théâtre représente la sortie de la Barrière de Charenton , à Paris. — Dans le fond , on voit la Barrière , sur un des piliers de laquelle est écrit : Barrière de Cliarenton. — A droite , vers le milieu de la scène , tm cabaret. —- A gauche , sur le second plan , une boutique decharron^ près de laquelle on voit le fond de la caisse d'un cabrioht , dont le reste
est Censé dans la coulisse. Une roue de cabriolet est dé^
montée , et des ouvriers y travaillent,
^cènc pvtmtèvc.
LANDRY, et Ouvriers Charrons, frappant de leur s marteaux ,
sur la roue, pour s'accompagner.
CHOEUR
Air: au Galop.
Travaillons , (ter.) Joyeux compagnons,
Montrons
Du courage.
Travaillons, travaillons,
Gais charrons,
Finissons
L'ouvrage
Aux sons
Des chansons
LANDRY
Eh! mais voilà M. Thomas avec deux deux autres gardiens^ de la maison des Fous... Qu'est-ce qu'ils viennent donc faire par ici de si bonne heure ?
Sècènc 2.
Les MÊMES) THOMAS , Gardiens de la Maisoiv de Sauté
UN DES GARDIENS
ParJon, braves gens! n«'»uriez-vous pas vu passer depuis une heure environ , un de nos pensionnaires qui s'est e'chappo ce malin ?.. un petit homme , en redingottc brune , chapeau à petits bords?
LANDRY
Nous sommes là, à la besogne , depuis cinq heures du matin, et nous n'avons vu personne, qu'un milord et son Jockey, dont la voiture s'est brisée à quelques pas d'ici, juste au moment où. ils venaient de passer la Barrière pour entrer dans Paris.
CHŒUR
Déjeunons , (ter.} Joyeux compagnons, Le repos soulag:e , Déjeunons, dëjiunons, Gais charrons.
QuiUons Noire ouvragée, Aux sons Des chansons.
(Les garçons charrons sortent par la droite. — Au même instant ^ Morin paraît à gauche , regarde s ils s^ éloignent y et accotirt en faisant un entrechat jusqu'au cabaret , il- dit : Ah 1 ahl — Dlck sort au moment oit il va entrer; Morin lui fait de grandes salutations , tourne deux ou trois fois autour de lui , et entre. )
LANDRY , LES Ouvriers , DICK.
DiCK, à part.
Nous voici donc à Paris ! Je crois bien que sir Jack n'y trouvera pas plus facilement, que dans les difFerens pays que nous avons parcourus depuis deux mois, unimbe'cillequiveuilllese faire pendre à sa place. Il me tarde de voir cette grande ville , et de marquer a mistriss Jack, ainsi qu'elle me l'a recommandé, quelle sera la conduite de son mari. {A Landry. )Eh bien! lami^ avançons-nous ?
LANDRY
Oh! not' bourgeois, dans une couple d'heures ça sera prêt, et vous aurez une voiture qui vous mènera loin, je vous en réponds.... Si elle vous laisse eo route , je veux bien être pendu !
( *7) Les mêmes, SIR JACK, entrant tout- à- coup,
JACK
Qu'est-ce qui a parle? iju est-ce qui se propose ?
LANDRY
C'est moi, milord; je parlais à votre domestique de la marchandise que je vous fournis.
JACK
Vous avez dît : je veux être pendu!.. Est-ce sérieusement que vous avez dit ça?., parlez!
LANDBY.
Milord veut se moquer de moi, sans doute?
JACK
Il me semble que je n'ai la figrure ni d'un plaisant, ni d'un farceur, mon ami.
LANDRY
Non. {A Dich.) Mais je crois qu il a autre chose. (// sort.) SIR JACK, DICK.
DîCK.
Prenez donc garde, milord, vous êtes toujours préoccupe de votre idée , et vous finirez par vous compromettre.
JACK
C'est vrai, Dick; mais ce n'est pas étonnant, vois-tu , depuis de X mois que nous parcourons le monde, et qu'on nous a vus de toutes parts... a quoi avons-nous réussi? à rien du tout. Tous ceux à qui j'ai fait ma proposition, m'ont ri au nez, ou m'ont dupe. En Suisse, où on m'avait dit que les gens se faisaient tuer pour de l'argent, j'ai eu bien de la peine à rencontrer cet estimable invalide que j'ai retenu au moment où il allait se précipiter dans le lac de Genève , et qui, après avoir accepte mi proposition , moyennant une petite rente pour sa nièce , et un bon dîner pour lui , quand nous allions partir après le repas, va s'aviser de mourir d'une indigestion.... Enfin, que de tentatives n'ai-je pas faites? Air du premier Prix.
Mille obstacles insurmoniahles,
Rendent mes efforts superHus ;
Je le vois , tous les g^ens pendables,
-Aujourd'hui ne sont ()as ])endus.
Ce remplaçant qu'il me lauclrait,
Ma femme Teùl trouvé sans |)eine,
Vu riiabilud' qu'elle en avait.
Je voudrais déjà être dans Paris!.. Va voir si la voiture est prête , Dick... presse les charrons, je suis d'une impatience. .. j'ai lame gonflée par le cbagrin... Regarde mon cbapeau, comme il m'est e'troit à présent! (7/ recjardn son chapeau. ) Tiens, ce n'est pas le mien! Ah bien! .voilà une drôle de farce!... on m'a change' mon chapeau... il ne manquait plus que ça... c'est une horreur!.. Va vite préparer la voilure! je lie veux pas rester ici un instant de plus dans un pays où on
( i8) cLangc les chapeaux des voyageurs. (Dich tort. — Morin parait à la porte du cabaret. )
^eèut 6.
JACK , MORIN
MORIN , entrant en sautant.
Air : Non ^jamais un tel affront.
Moi , qui me vois aujourd'hui i Prince de l^ondichéry , Moi, qui fus Baryton Dans les chœurs de l'Odéon , Dois-je encor êlre long^-lems S^ns loucher d'appoinlemens?...
Non , sans doute , il faudra Qu^'on m'eng^age à l'Opéra.
JACK , le suivant , son chapeau à la main. Eh Lien! mais., je ne me trompe pas!, c'est mon chapeau !. Monsieur , vous avez commis une erreur.
MORIN , marchant toujours sans lui répondre. Oui , je me propose , El morbleu I qu'on ose Kefuser un em| loi A des pr inces tels que moi 1 Yite , qu'on sévisse ; Devant la justice, Je cite sans façoa Toute la direction.
JACK , même jeu.
Monsieur! monsieur!, dites donc !
"MOVii^i ^ même jeu.
En prison le directeur , En prison !e rég^isseur , En prison les auteurs , En prison les contrôleurs, En prison les allumeurs, En prison les deux souffleurs En prison les claqucurs , Et même les spectateurs.
JACK , élevant la voix.
Et ceux qui volent les chapeaux, où les meltrez-vous? MORiN , toujours même jeu.
Oui , qu'à l'Abbaye, La Conciergerie .
Chacun d'eux , cette nuit ^ Par la garde soit conduit* JACK.
Je veux mon chapeau !. vous voyez hien qu'il vous est trop grand . Oh! êtes-vous ridicule avec ce chapeau-là/ MORIN , a l'air de t écouter un instant , puis reprend aussitôt. Moi , qui me vois aujourd'hui, i rince de Pondichéry , ( // s arrête tout court , et n'achève pas Vfiir.)
JACK
Il ne s agit pas de cela... moi je veux. .
MORIN , lui donnant une chiquenaude sur îe nez. ^Qu est-ce que tu veux, gros niais?.. Ah! ah!
Répertoire Dramatiqnt*.
( i9) JACK, à part.
Je crois qu îl m'a touche sur le nez !
MORiNj lui en donnant ime seconde, Otez-moi ce nez-là de là !. 11 me gène , il m'empêche de tous voir., reculez-tlonc votre n^z!
JACK
Vous êtes un insolent, monsieur!
MORIN
Vous ne savez pas mon nom?. Je m'appelle Morîn , prince de Pondiche'ry , fils de Claude Pichard et de Madeleine Coca- Ion , ma tante. Mon père est roi de la côte de Coromandel ; îl a seize millions d'appointemens et trois francs de feu... Quest-ce que vous me demandez?.. A la porte! à la porte! rinsolent, lui et son nez... Ahl ah!
JACK , lui serrant le hras.
Vous cherchez à me conter des faribolles pour me faire oublier la chose.. Je veux mon cl^apea^.. et je reprends mon bien où je le trouve.
(// fait un mouvement pour reprendra $on chapeau» — Marin
ïenfonce sur sa tête , crèf>e le fond du chapeau, et le fait
ainsi entrer jusqu'à son cou,)
MOBIK. '
Ton chapeau !. ce chapeau-là?. Je suis venu au monde avec , et tu voudrais me le chipper !. Malheur à toi si tu fais un mouvement, tu périras de ma main., droite.
JACK , effraya.
Qu'est-ce que c'est que cet enragé-là?., prenons-le par la douceur. {Haut.) Mon bon ami, ce que vous dites là est trèsjuste. MORIN.
Ah ! ah ! je crois bien Touchez-là !
(// lui prend la m4iin,)
^ACK.
C'est très-juste , très-juste... Du moment que vous êtes né avec un chapeau, il n'y a rien à dire.... mais que ce soit avec le mien , c'est ce que je ne pourrai jamais avaler.
MORIN
C'est comme ça que tu raisonnes?... et tu veux diriger un théâtre , toi ^
JACK , s* échauffant.
Je ne demande pas ça, je ne veux que mon chapeau pur et simple ! Et encore il me l'a joliment arrangé ! MORIN , lui donnant des chiquenaudes.
Air : Gai , yai , mariez-vous.
Tiens, liens , liens g^ros nigaud, Dont la mine Est si chagrine, Tiens , liens , tiens , gros nigaud De la Chine , Affreux magot»
Archives de la Ville de Bruxeîlas Archief van de Stad Brussel
(ao)
Mets «n l>onret de coton , IJn lurban ou bien un casque; Surtout , mon cher mets un masque
Pour être joli g^arçon.
J4CK
ôh! oh ! oh! c'en est trop!
It 8*ohstine , KîJSKMBLE. < Il m'assassine,
Oh ! oh ! oh î c'en est trop î Qui chag^rine Untelmajiot?
IMOHIK.
Tiens , tiens , tiens qtos nigaud, etc.
Sur ce meuble mal tourné H est temps qu'on te détrompe , C'est trop court pour une trompe , Mais c'est irop long pour un nez.
Tiens , tiens , tiens , mon coco !
Ta figure
Hors nature, Tiens, tiens, vieux rococo, C'est le masque de Jocko.
ENSEMBLE. / JACK
Oh ! oh! oh! c'en est trop !
Quelle injure !
Ah ! je le jure , Mon bras , car c'en est trop , Saura me venger bientôt.
JACK , furieux.
Tu me rendras raison...
MORIN
Tu veuxt3 battre?.. Quelle est ton arme?.. Les pichenettes QU le canon?.. Ah ! ah! choisis, mais depêche-toi : j*ai trois batailles rangées à livrer aux. Hottentots , et une répétition générale à midi trois-quarts.
JACK
Mon arme, c'est le pistolet. ( A part. ) Il me semble vraiment que cet homme ne raisonne pas juste; il a quelque chose.
MORlN.
Le pistolet !.. bravo... C'est un petit canon ; on tire , crac !.. tombé... il n'y a plus personne... Je tirerai le pistolet avec toi, pa rce que tu as une figure qui me plait; sauf le nez qui est trop long de quinze pouces.
JACK
Cest bien décidé, vous ne voulez pas me rendre mon chapeau?.. Vous m'insultez toujours ?
MORiN , s* avançant vers lui.
Toujours des pichenettes !
JACK
Je vais cliercher mes armes.
^ Il va prendre ses pistolets dans le' cabriolet. ) MORIN, penda'^^ <l^^ sir Jack est éloigné , se prend le menton , et dit graveinent :
Puisqu'on parle de rouvrir le théâtre, je vais proposer ua
arrête qui obligera tous les passans, clans un rayon de cent cinquante toises, à entrer dans la salle pendant la représentation , sous peine , par chaque passant, de me paj^er 3i 5 fr. qui me sont dus.
JACK, lui donnant un pistolet.
Tenez , prince , voilà un pistolet... Maintenant à quinze pas... y êtes-vous ?
MORIN
Je crois bien... ah I ah ! ( Ils se placent. )
^ccitc 7.
Les mêmes, DICK.
DICK
Que Toîs-je !.. Sir Jact, que faites-vous ?
JACK
Un instant, prince de Pondichery , je n'y suis pas; je Vous préviendrai , je vous dirai : Allez !
DICK
Je ne souffrirai pas...
JACK
Je me battrai !
DICK
Mais, sir Jack^, c'est une folie !
JACK
Je te dis que jfl me battrai... ( Bas, ) J*aî ôte* les baltes.
DICK
Oh! alors...
JACK
Laissez-moi, je n ai pas besoin dé vous, Dick.... Conrea^ plutôt chercher un chirurgien pour panser irionsleur... Allez! (^Pendant ce débat entre Jack et Dick ^ Morin tire sa tabatière
et jette tout son tabac dans le canon du pistolet , au rnot :^,
Allez ! il lâche son coup et éternue. )
^cèite 8.
Les MÊMES, LANDRY, Ouvriers, sortant delà boutique* — Villageois sortant du cabaret,
CHOEUR
Air : /(h! grand dieu! quel affreus orage! (G..Teli.) Quel est ce bruit qui , dans le voisinage , Vient de répandre la terreur?
Parlez ..« quel est donc ce lapag^e ?
S'rail-il arriva quelqu' malheun?
Ce n'est rien , mes amis, rassiirezrvous. (Prenant à part Morin, ) Vous, m'avez ntanque, monsieur ; mais nous avons ici trop de témoins, allons ailleurs.
morin , de même.
Soit... Aussi bien , il y a une conspiration contre moi..." Cest Thomas , le gros Thomas... il veut avoir mon royaume j. il veut y planter du tabac... Fais y attention, à cause de ioix
nez. . Entmène-moi avec toi , je te clianterai tous lés seconds dessus de Tancrède en Italien et en français.. Je mets tout a ta disposition, mon armée , mon répertoire, ma vie... JACK, vivement.
Sa vie !... comment!. . qUe dit-il ?... Oh! quelle idée ! Vous ravèz entendu , mes amis , vous êtes te'raoins !... Il me dit que je puis disposer de sa vie... Je le prends au mot!
MORIN
Prends , prends, mon garçon , prends-moi au mot !
JACK
Prince, j'ai une proposition a vous faire... J'ai besoin d'un remplaçant.
MORm.
Je comprends... Un double, une utilité'... ( Il chanté, ) Ali ! bravo ! Figaro , bravo ! bravissimo !
JACK
Qu'est-ce qu'il me chante ?... Je vous offre une place , une place fort agréable.
MORIIf.
Qu est-ce qu'il y à faire ?
Rien.
MORIN
Encore à L'Odéon ?... A la porte!... je n'en veux pas ! JACK , impatienté.
Ecoutez-donc !... Il ne s agit pas de monter sur les planches... Il faut seulement monter sur une échelle , une jolie petite échelle.
MORIN
Une échelle ?... très-bien !... Avec ça je monterai jusque Yut,., J'aurai une belle voix, avec une échelle... Ah! ah! j'accepte !
JACK
Et alors , suivez-moi bien.
MORtN.
Je vous suis, marchez devant.
JACK
Non, suivez mon raisonnement.
Air dé Léocadie, Quand tous aurez nionlé réclu lie Voire cravate , on la détachera :
Une corde beaucoup plus belle A rinstant la remplacera.
Vous n'avez rien à faire pour cela ; Vous restez toujours bien tranquille^ Tendre le cou , fermer les yeux , Je crois que rien n'est plus facile ; Et voilà {bis.) tout ce que je veux.
MORIN
Pas d'aVantage ?... Ça me va... ( Il ferme les yeua; et tend le cou.) Convenu... Je suis prêt h sîg-ner mon cngagemeiit.
MCK,
Vrai? ( A part. ) Quel bonheur ! {Haut.) Vous consentez , excellent prince?,.. Vous viendrez avec moi en Ecosse!
MOttîN.
En Ecosse?... Jolie, jolie l'Ecosse !... On porte de petites jaquettes... La Dame du Lac, je la connais... Comment se porte-telle, la Dame du Lac?... Bien... Et vous ?*.. Mais comme vous voyez, cane va pas mai, dieu merci! Partons, partons... ah! ah!
JACK
Venez , venez , homme e'tonnant !... Mon ami , mon sauveur! ( A Landry. ) La voiture est-elle prête ?
LANDRY
Ouï; not'bourgeois; elle est attelée.
JACK
Plus de retard , partons,
JACK , MORIN ^ DICK
Partons, partons , et vers TAngile terre
Portons nos pas ; Ne nous arrêtons pas.
Kous voilà , j'espère , Enfin tirés d'embarras,
Oui, d'embarras.
X?ÏSKMBL£. i LE CHOEUR.
Parlez , partez , et vers l'Angleterre
Portez vos pas ;
Ne vous arrêtez pas.
Nous voilà , j'espère ,
Enfin tirés d'embarras,
Oui ; d'embarras.
%ikn^ 9.
Les mêmes, THOMAS, et les deux Gardiens.
( Tout le monde s'est porté du coté dé la i^oituré, au moment où
Thomas et les gardiens entrent. )
THOMAS
Que vois-je ? c'est lui ; 1' diable mlempor t e ! Faut à l'instant l'empoig:ner sans façon. Contre cet homme , amis , prêtez main-forte ; C'est un spaillard échappé d' Charenton.
JACK
0 ciel î que vieat-on dire?
A peine je respire !
MORIN
C'est Thomas qui conspire Pour avoir mon empire , Ah! nous allons bien rire l < Les ijardicns et le peuple veulent arrêter Moria qui se débat iant
quHl peut. )
LE CHOEUR
! Tâchons de le saisir ,
Qu'il ne puisse s'enfuir ; Mais craig^nons sa violence , Car dans celte circonstance
On peut recevoir des coup».
Bedoulons son courroux , Ah ! qu'on a (V peine avec les foui ! Avec les fous!
MORIN
Vous pensez me saisir , Mais si je n* peux m'enfuir , Craig;noz ma violence; Dans celte circonstance Redoutez mon courroux , J' vas vous assommer d' coups.
En {jarde , allons , défendez-vous !
Défendez-vous !
ENSEMBLE. / JACK
Moi qui croyais l' tenir , Hélas ! je T vois saisir!
Je n'ai plus d'espérance , Et dans celte circonstance, Du destin en courroux Je supporte les coups.
Mon homme était le priuc' des fous î Le roi des fous !
DICK
Il croyait le tenir ,
Quand on vient le saisir,!
Il n'a plus d'espérance ,
Et dans cette circonstance ,
Du destin en courroux I II supporte les coups,
l Ah! qu'où a d' peine avec les fous! \ Avoc les fous!
( Sir Jack et Dick vont monter en voiture. •— On entraîne Marin qui se débat toujours^ — Sir Jack est au dssespoir. )
I.E BOSSU
/e Théâtre représente un jardin — La maison d'un côté , un bosquet de Vautre,
DICK, DÉBORA, GRIPPY.
GRiPPY , entrant.
Est-il poslble , Dick?... comment ! vous voîlà , mon ami ?..♦ Ce n'est donc pas une fausse joie ? mon mari est de retour ?
DICK
Oui, Madame; je ne l'ai devance que d*une îieure. Il revient gros, gras étl)ien portant.
QRIPPT.
Il est donc bien change?
DICK
Aliî Madame , ce n'est pas pour dire; mais la commission que vous m'aviez donnée de surveiller votre mari , de tâcher de le ramener à de meilleurs sentimens a votre égard, pendant le temps d'épreuve qu*il a suhi... je peux dire quelle e'taitdure, la commission ^ et que nous en avotis vu de diverses couleurs.
GRIPPY.
Oui, vos lettres m'ont appris...
DICK
Je ne vous ai pas dit le quart de ce qui nous est arrive'..» Aventures sur aventures.
, GRIPPY.
Et, pendant son absence , sir Jack a-t-il souvent parlé de moi ?
DICK
Presque tous les jours.
GRIPPY.
Et que disait-il ?
DICK
Ça dépendait de la circonstance... Toutes les fois qu iî avait un remplaçant , il était enchanté.
GRIPPY.
Et il ne pensait plus à moi, l'ingrat!
DÉBORA
Tous les hommes se ressemblent.
DICK
Je Favoue... Mais dès que le remplaçant luj échappait (ce qui , par parenthèse , lui est arrivé plusieurs fois ), oh ! alors... •< Ma pauvre Grippy, disait-il, si je t'avais encore !... Dieu, » que je suis coupable ! » Et mille autres bêtises très-agréables pour vous... Dans ce moment ici , par exemple...
GRIPPY.
Est-il possible ! quoi! il aurait trouvé...
DICK
Un remplaçant, oui , madame , et ce n'est pas sans peine... Il était temps ; car vous n ignorez pas que c'est aujourd'hui k deux heures le moment fatal.
DEBORA.
Et c'est un Français qui s'est oifert?
DICK
Eh, oui! un Français... Tu penses donc toujours à ton séducteur, ma pauvre Débora?
GRIPPY.
Mes amis, ma position est très- embarrassante. Avec ce malheureux remplaçant, tout mon espoir est détruit. Vous le connaissez, Dick?... N'y aurait-il pas moyen de le mettre dans nos intérêts ?
DICK
Lui ?... ah! Inen oui !... Je n*ai jamais vu une pâte d homme comme celui-là... c'est un original comme on n'en trouve guère. Il était domestique dans Ihotel garni que nous habitions; sir Jack Ta régale, hébergé pendant quinze jours avant de partir.,, il n'^^ cessé de rire et de chanter. DÉBORA, soupirant.
C'est un Français!
DICK
Oui, mais s'il a l'esprit Lien fait , il n'en est pas de même de sa personne ; car il est laid!. . laid!... C'est-a-dire que cet homme-là aurait gagné sa vie à se faire voir pour de l'argent... En l'arrangeant un peu, on aurait pu facilement le faire passer pour un singe savant. {On entend le bruit d'une voiture,) DEBORA , à part.
Quel souvenir , grand Dieu !
GRIPPY.
J'entends du bruit... Une voiture entre dans la cour... Je me retire; je vais aviser aux moyens de sortir de la situation oii je me trouve. Je conserve encore l'espoir que mon mari ne m'a pas oubliée.
LES DOMESTIQUES, dans la coulisse.
Le voilà! le voilà!
DICK
Toi , Débora , va t occuper de la petite fête dont nous sommes convenus pour le retour de mon maître.
{Les deux femmes sortent,)
DICK, SIR JACK , GAILLARD , précédés des doinestic^ues du
baronnet.
(Les domestiqifes entourent sir Jack^
CHCICUR.
Ah ! quel plaisir, pour nous quelle allég^resse: Nous revoyons notre mailre en ce jopr.
Plus de chagrins , et Ions avec ivresse ; Unissons-nous pour fêter son retour.
JACK
Oui, mes amis c'est moi, et voilà celui à qui vous devez mon retour; voila un véritable ami!... celui-ra a l'ame grande et noble!... C'est un petit bossu, cependant, voyez !
GAILLARD
Qu est-ce que ça fait donc , ça?... Tous les jours, on a un petit corps et une grande ame... si elle se trouve mal logée, qu'elle s'en aille, donc, tiens!... Eli! eli! eli ! eh!
JACK
Dick, tu vas aller prévenir le Constable de notre arrivée.
GAILLARD
Écoutez , sir Jack , avant de renvoyer le domestlaue , si > ous me faisiez servir à dejounrr?
Répertoire dramatique.
JACK
Excellent Gaillard , vous n avez qu'à ordonner.
GAILLARD
Vous m'avez promis de nie faire servîr tout ce qui peut flatter un mortel , et comme je suis mortel , et que , dans ce moment-ci , je le suis plus qu'un autre , je veux m'en donner... je veux m'en donner*., je veux faire une ripaille affreuse!... Je veux manger un melon cantaloup , je veux manger des moules à la poulette ,et boire du punch au rlium et au rack.. tout le tremblement , la nature entière!
JACK
Mon cher Gaillard, rien de mieux. . mais remarquez que ce n'est pas la saison des melons et que...
GAILLARD
Je n'entre pas là-dedans... le cantaloup est demande , servez le cantaloup.
JACK , à part.
C'est un tyran que cet homme-là ! (Haut^ Est-ce que nous ne pourrions pas remplacer ça par autre chose?... Voyons, cherchons un peu.
Je parie que vous allez me proposer quelques bêtises ; vous êtes un vieux farceur... Que ne me proposez-vous des cornichons , par exemple ?
JACK
En effet , vous les aimez beaucoup. Vous m'avez dit en route que vous vous feriez pendre pour des cornichons.
GAILLARD
Je me fais bien pendre pour vous ! Eh! eh ! eh! eh!
JACK
Je ne comprends pas.
GAILLARD
Je vais vous dire... c'est un jeu de mot que je faisais.. .Faut pas que ça vous fâche... C'est qu'à Paris, il y en a de plusieurs espèces.
JACK
Je vous jure , Gaillard, que je n'y suis pas du tout.
GAILLARD
Je vais vous y mettre. Eh ! eh ! eh ! eh !
Air ; Trala la , trala la.
Cornichons , {bis,)
Ceux-là sont d' tout's les saisons- Cornichons , {bis )
On en voit d' tout*s les façons.
Ceux qui promèn'nt dans Paris
Des danseuses en tilburys ,
Et qui disent de bonne foi ;
Ma danseuse n'est qu à moi.
Cornichons , etc.
Pour la balein* que de gens
Ont regret d' payer trois francs, Sir Jack, 4
El qui , sans fair* de façons , Avarnl Lien d'aulres g-oujons.
Cornichon*, elc.
Vous , auteurs qui , pour du neuf, V'nez en mil huit cent vingt-neuf, Nous dir' c' qu'on dit depuis cent ans, Ah! vous êtes trop piquans.
Cornichons , elc.
les exemples que voilà Vous éclairant sur ce mol là ; Vous voyez qu'en général , Le monde est un g^rand bocal.
Cornichons , Il en est d' toul's les façons ; Oni , V mond' n'est, j'en réponds, Qu'un bocal de cornichons.
GAILLARD
Mais tout ça , voyez-vous , ça ne me fait pas jouir de la vie ; et pour le peu qu'il men reste... Vous savez que vous m avez amené en Ecosse pour me procurer toutes les satisfactions imaginables... Je veux déjeuner... Domestiques, vous avez reçu mes ordres... obéissez, ventrebleu!
JACK, bas à Dick,
Va , mon ami Dick , tâcbe de procurer à cet animal-la tout ce qu'il désire ; car j'ai été si malheureux, jusqu'à présent, que je ne serai tranquille que quand je le verrai... (^A Gail^ lard.) J'ai donné mes ordres , vous allez être servi.
GAILLARD
Très-bien ! très-bien ! ( Dioh emmène les domestiques. ) JAGK, GAILLARD.
JACK
En attendant le déjeuner, asseyons-nous toujours là, sous ce berceau, nous causerons.
GAILLARD
Je veux bien!... j'aime beaucoup à causer en plein air... et puis, d'ailleurs, nous avons encore de petites conventions a régler ensemble ; car enfin , je vous ai dit que je vous nommais mon exécuteur testamentaire.
JACK
Mon cber Gaillard , c'est une preuve d'estime et de confiance dont vous n'aurez pas à vous repentir.
Les mêmes, DOMESTIQUES, apportant à déjeuner,
GAILLARD
Ici la table, domestiques, et allez-vous-en ! ( Les domestiques sortent,) Dieu ! quel déjeuner !... et du vin!... j' vais m'en donner !
JACK
Surtout 5 mon cber Gaillard , de la modération , pas d'excès.
GAILLARD
Qu'est-ce que ça vous fait?... si je veux être malade!... c'est
( ^9 ) mou affaire !... Puisque je suis ici pour avoir toutes les jouissances... je veux m en donner.
JACK , s' efforçant de rire.
Vous êtes un drôle de corps, Gaillard... et je voudrais bien savoir qu'est-ce qui vous a inspire tant d'intérêt pour ma situation?... là, dites-le moi franchement.
GAILLARD
C'est le rapport qu'il y a entre voire position et la mienne.. Tel que vous me voyez , j'ai etë marie' , le diable m'emporte
JACK
Ah! ah! vous êtes veuf?
GAILLARD
Oui, et d'une drôle de manière !
JACK
Comment.'^
GAILLARD
Figurez-vous que... car enfin, il faut bien que je vous mette au courant de mon anecdote , puisque c'est vous que ça va regarder... Versez-moi à boire , s'il vous plait. JACK , lui versant à boire.
Je vous écoute , excellent Gaillard , mais tâchez d'être prompt.
GAILLARD
Pour lors, les alliés arrivaient donc à Paris... je n'ai pas besoin de vous dire comment : on le sait... et puis ça ne me regarde pas. A cette époque-là , j'avais un emploi brillant... je cirais les bottes, et généralement toutes les chaussures de Fhôtel d'Irlande , dans la rue de Richelieu... Dieu ! comme on se crottait dans ce temps-là ! il y en a même qui se sont tant crottés, qu'ils n'ont jamais pu se nettoyer depuis. J'étais marié, notez bien...
Mon bon ami , vous avez une manière de conter extrêmement fatigante !... Vous me parlez des alliés , vous me parlez de votre femme... c'est un salmigondi... je n'y comprends rien du tout.
GAILLARD
Attendez-do ne. Il y avait dans l'hôtel d'Irlande un général écossais qui avait une grande femme de chambre de son pays... une luronne!... belle femme! très-belle femme , une superbe femme!
JACK , à part.
Nous n'en sortirons pas... voilà de nouveaux personnages a présent.
GAILLARD
Le bossu est naturellement galant.
JACK, à part.
Et bavard!
GAILLARD , frappant sur la table.
Oui, il est galant, le bossu!., le bossu est un être qui
( 3o ) plaît?.. La femme de chamLre m'avait distingue'... elle m'appelait son petit Polichinelle , la femme de chambre. Quand j'ai vu ça... j'ai dit : oui ! ah! c'est bon !.. je ne te dis pas adieu, à toi... je te ferai la cour, ma femme n en saura rien, et ça sera une farce!.. Pour lors, un jour... un jour... ( Sir Jack fait un mouvement pour cacher la bouteille ; Gaillard la prend aussitôt.) Je me verserai moi - même... Un jour , je monte à sa chambre, qui était au cinquième, n** 33, les deux bossus, comme on dit au loto. J'arrive dans la chambre de TEcossaise.... elle dit : {Imitant la voix de femm^. ) Àh! c'est Polichinelle!.. Je dis : oui... mais il ne s'agit pas de rire. Alors , je lui expose mon amour, ma passion , tout le bataclan ! enfin la collection complète de tous mes sentimens. Voilà qu elle se met à crier , qu elle ne veut pas que je lui fasse la cour ; les voisins arrivent, on m'arrête , elle seVanouit, on me mène à la police correctionnelle , et j'en ai eu pour mes neuf mois de prison.
JACK
Aîr : Da ma Céline amant modeste.
Neuf mois ! c'est bien inconcevable I C'est un rig^oureux châtiment ; Moi , je croyais qu'un juge équitable Vous eût coffré pour huit jours seulement,
GAILLARD
Neuf mois ! c'est trop 1 la chose est bien cer laine , Je réclamai , mais on me répondit :
Qu'il fallait toujours que la peine Fût proportionnée au délit.
JACK
Je comprends... ( A part, ) Voilà un bossu bien immoral !
GAILLARD
Ce n'est pas tout... Quand j'ai eu fait mon temps, je suis rentre chez moi... On est bossu, mais on a des sentimens... Encore un petit coup. (// hoit,) Allons donc , vous ne buvez pas. ( // cfeawfe. ) « Vive le vin , vive ce jus divin, je veux jusqu'à la fin qu'il égaie ma vie! »
JACK
Gaillard, vous avez déjà la langue embarrassée.... vous allez tout à l'heure rouler sous la table , mon bon ami. GAILLARD , frappant sur la table.
Gaillard sous la table? jamais! et jamais!.. J'arrive donc chez moi , je regarde par la serrure ; c'était toujours mon habitude avant d'entrer. 0 surprise! plus de malle, plus de femme!, rien , rien, du tout!., déménagée.
JACK
Comment cela?
Partie! partie avec les alliés
JACK
Voire femme ?
GAILLARD
Oui, ma femme! Jeanne-Julie Cotard , femme Gaillard
( 3i ) mon épouse !.. partie avec un caporal russe... laissant son mari dans les larmes... n'ayant ni consolations , ni pelle, ni pincettes , ni chenets... elle a tout emporte... tout.
Air de Partie et Revanche.
Ma couchette si bi( n garnie , Mes ch'nels , ma pelle , ma f^lace et cœtera. Sont maintenant au servie' de Bussie.
Porter des glac's dans c' pays-là!
J' vous d'mand' s'il y a dMa raison à cela ?
Eir n* m'a laissé , l'indigriie femme!
Qu'un' conscience pur', mais on ne peut nier Qu' c'est peu d' chos' que la paix de l'ame,
Quand on n'a qu' ça pour mobilier. .
JACK
C'est extrêmement peu cle chose... Et questce que vous avez fait ensuite ?
GAILLARD
Quand j'ai vu ça , je me suis mis a sa poursuite... je suis parti pour la Russie... Le froid, la neige, les vents, rien ne m'a arrêté...
JACK
Et une fois arrivé en Russie, vous avez retrouvé votre infidèle ?
Non !.. je ne suis allé que jusqu'à Bondy... je me suis dit : qu'elle aille se promener , ma feinme !.. J'ai rabattu sur l'hôtel d'Irlande; par malheur, mon Écossaise ét<iit repartie pour son pavs avec le petit... car c'était un petit... un petit Gaillard !..'
JACK
Eh bien?
GAILLARD
Eh bien! .. j'ai appris, il y a quelque temps, d'une manière indirecte , que j'avais eu le malheur de perdre ma femme au siège de Warna, ( D'un air attendri, ) Pauvre femme ! elle est morte pour sa patrie! mais je la pleure , n'est-ce pas? C'est mon devoir, car après tout c'était mon épouse légitime ; l'état civil et tout le diable et son train y avaient passé. ( Changeant de ton tout-à-coup» ) Je crois que vous avez changé le vin.
JACK
Non , Gaillard !
GAILLARD
Une fois tranquille du coté de la Russie , je tournai mes regards vers le pays de mon Écossaise... d'autant plus, que j'allais me trouver bientôt dans le cas d'adopter le costume de vos compatriotes , vu le délabrement d'une partie de mes effets, quand vous avez eu lu complaisance de me rafistoler un peu... Je peux dire h présent j'ai l'air cossu... Avec cet habit-là, je pourrais passer pour un notaire ou un bottier bien établi.
JACK
Je le sais ; mais je devais le faire , aux termes du petit traité que nous avons fait ensemble.
GAILLARD
Oui , oui, sir Jack... oui , mon gros... oui , mon ami, ce soir, accroche'... mais en attendant des bamboches!.... j'en veux faire, je veux jouir de la vie... Je voudrais vous battre... JACK , avec crainte.
C'est un triste plaisir que vous prendriez-là, Gaillard...
GAILLARD
Eh bien , je v^ux autre chose.... je veux m'en donner k gogo!... je veux de ragrëment!...
JACK
Mon ami, vous vous en êtes déjà trop donne'... vous déraisonnez complètement... Le Gonstable sera très-mécontent; vous ne pouvez pas vous présenter en public dans cet étatlà!.. Eh bien! où ai lez- vous donc?
( Gaillard quitte la table et marche à grands pas, )
GAILLARD
Je vas où je veux... j^aila tête échauffée ,je sens que je deviens un affreux scélérat !.... Je voudrais faire un forfait!...
JACK
Gaillard , vous êtes dangereux... ne criez pas si haut !
GAILLARD
Je suis exaspéré... je veux qu'on m'apporte mille choses étonnantes!.. Oui, je suis en Ecosse, je veux quon m'amène Walter Scott!
JACK , au désespoir.
Il est gris !
Cane fait rien... n'importe sa couleur!
JACK
Gaillard , mon ami , au nom de tous les sentimens les plus sacrés de la nature, revenez à vous... vous marchez comme un insensé... Où diable voulez-vous que j'aille clxercher sir Walter Scott?... vous me désolez...
GAILLARD , marchant toujours.
Je veux mettre des bottes à Téouyère!... Oh! les bottes h récuyère !... y a-t-il long-temps que j'en désire!... Des bottes à récuyère, ou je meurs subitement.
^Jack le saisit dans ses bras et cherche à le contenir,)
JACK
Allons, voilà une autre lubie!... Gaillard, vous êtes trop pelit, ça ne vous ira pas.
GAILLARD
J'en mettrai de grandes.
JACK
Vous abusez de ma position... Aîi! voilà enfin tous les ha^ bitans, et sans doute le Gonstable à leur tête. Au nom du ciel , mon ami , ùsscycz-vous et ne bougez piisv
GAILLARD
Du tout... Tiens, je veux être debout pour les recevoir; je ne veux rien perdre de mes avantages physiques, moi.
%tmc 7.
Les mêmes, le C0NST4BLE , DÉBORA, Villageois et Villageoises.
CHOEUR
Air nouveau de M. Béancour.
Ah! de plaisir noire ame est enivrée, On nous invite à de joyeux banquets ; Pour célébrer cette heureuse arrivée Nous vous offrons nos vœux et nos bouquets.
JACK
Bonjour , amis , bonjour Constable , A mon pays enfin rendu, Je vous présente l'être aimable Qui pour moi doit être pendu.
DFBORA , s" avançant.
Que vois-je ? ô ciei î c'est incroyable î Mais c'est bien lui !...c'estmon bossu.
(Elle faiblit^ Des villageoises la soutiennent *) GAILLARD.
Dieu ! mon Écossaise !
CHOEUR
Quelle aventure singulière !
Quel trouble , hélas I vient la saisir ?
Il est ici quelque myslère
Qu'à l'instant il faut découvrir.
LE COIS STABLE
Qu'est-ce que ça signifie?
JACK
Au fait , qu a donc miss Debora ?
GAILLARD
Debora!... Dieu de dieu, c'est elle!... Quel événement !... Oli ! comme elle est vieillie !
JACK , à part.
Est-il possible... Mais , Constable cet e'venement ne faitrien à notre affaire.
DÉBORA , revenant à elle.
Où est-il, oii est-il?... Ah! Gaillard, je te trouve enfin, mon petit Pollcbinelle !
GAILLARD , allant vers elle, 0 femme céleste ! ange écossais !
JACK
Constable, vous voyez ma situation. Je vous fournis un remplaçant bien conditionné; c'est à vous d'en prendre livraison. Donnez-moi un reçu, et que ça finisse.
LE CONSTABLE
Quoi ! c*est votre remplaçant , sir Jack , qui.... qui.,, qui a ?..,
GAILLARD
Un peu, mon commissaire , je m'en flatte... C'était un jour, à midi un quart...
A«ïWv8sdelaVi"9CleBruxetes ArchiefvandeStadBrusset
LE CONSTABLE
Silence! la justice ne peut entendre des de'talls de cette nature qua hui-clos... Vous êtes reconnu ,^ vous avouez; la loi est là... il faut que vous e'pousiez miss De'hora.
DÉBORA
Oui, oui, il m' épousera, je le veux, je Texige : il le doit!
Eh bien ! et moi?
GAILLARD
Vous? ail! diable !... c*est vrai !
LE CONSTABLE
Écoutez , sir Jack, votre homme a Toptlon : il peut choisir entre les deux enjjagemens qu'il a pris. JACK , à part.
Il va m* échapper , le mallieureux !
DÉBORA
Nous ferons un si joli ménagée!
JACK , à Gaillard, Tu voudrais te marier, mourir a petit feu, quand je t'offre un moyen plus abrégé ?
Air d^Aristippe.
Crois moi, mon cher , c^esi un' mort des plus douces.
DÉBORA
L'hymen est un lien charmant.
GAILLARD , à part.
C'est vrai qu' déjà j' m'en sais mordu les pouces*
DÉBORA
C'est un si doux eng^agpemenl. _
JACK
C n'est rien du tout, c'est l'affair' d'un moment.
LE CONSTABLE
Usez du droit que la loi vous accorde, Et choisissez ; car le cas estpressanl.
DEBORA.
Ou de l'hymen.
JACK , avec douceur.
Ou de la corde.
GAILLARD
Ma foi!.. .c'est bien embarrassant.
LE CONSTABLE
Il he'slte.
Est- il possible?
I>£B0RA
GAILLARD
Non , non , je nUiesite plus... je me décide.
DÉBORA
Quoi!...
JACK , avec joie.
Mon vertueux ami !... excellent Gaillard! {J)eux heures sonnent, — A jjart,) Dieu! il était temps! (Haut,) Allons, Constable , faites votre devoir, et ne lambinons pas.
Répertoire dramatique^
(35 ) GAILLAKD, Vivement.
Doucement, doucement!... Je vous ai dit que je me décidais , c'est vrai , mais c'est pour le mariatyc.
(Débora se jette à son cou.)
JACK
Ail ! le gredin! je suis perdu! et il rit... il rit, il a Tinfamie de rire ! {Il tombe sur une chaise.)
Les mêmes , SOLDATS , PEUPLE.
LE CONSTABLE
Allons, sir Jack, Theure fatale a sonne, et vous n'avez plus le droit de rester à terre , mon bon ami... Soldats , marchons ! (^Les soldats saisissent et veulent entraîner sir Jack qui se débat
de toutes ses forces.)
Les mêmes, DICK, accourant au moment où Von veut entraîner sir Jack,
DICK
Arrêtez! arrêtez! M. le Constable , une dame , une étrangère demande à vous parler; elle vient chercher son mari qui est ici , et qui la croit morte.
GAILLARD , à part.
Ah! Dieu de Dieu ! si c'était ma femme ! {Haut.) Un instant, sir Jack , nous allons peut-être renouer notre aflaire, le constable et jack.
Comment?
GAILLARD, à Dick.
De quelle couleur est-elle, celte dame?
DICK
Blonde , ou brune....
GAILLARD
^ Entre les deux... C'est madame Gaillard!... elle e'tait rousse. Les froids de la Russie me l'ont détériorée. Air du Barbier. Ah ! je cesse de rire !
A remplacer sir Jack , Constable , je consens. JACK , avec joie.
Dieu de dieu! celle-là peut dire Qu'elle est venue à temps.
DICK
Mais la voici.
^emc 8.
Les mêmes , GRIPPY.
{Elle entre à pas lents , et regarde fixement sir Jack.) le constable.
Venez , venez , Madame »
Vous qui cherchez un niari tu{];llil", Quel est celui que votre amour réclame ? {Grippy fait un mouvement indicalif vers sir Jack ; il recule machinalement comme frappé d'effroi. ) Sir Jack. 5
JACK
Ciel! qu*ai-je va?... je suis plus mort que TÎf! Ah ! frayeur mortelle I Grand dieu', que veut-elle !
Vision cruelle!
Quel song^e effrayant!
GAILLARD , avcc joic à Déhora.
J'en reviens d'une belle I Non î ce n'est pas elle ;
Je resle Fidelie A mon doux serment.
KNSEMBLlî. / JACK.
Je suis tremblant, que faut-il que je croie .' Est-ce ma femme, ou bien un revenant? Esl-ce le diable en ces lieux qui l'envoie , Pour assister à mon dernier moment ?
CHOEUR
Heureux sir Jack', ah ! quel moment de joie ! Ta femme ici revient heureusement.
C'est le destin en ces lieux qui l'envoie, Pour le sauver à ton dernier moment.
JACK
Ciel ! ma femme !
GRIPPY,
Ouï , monstre que tu es!
JACK
Comment, c'est toi, ma pauvre Grîppy?.... Tu peux te flatter que tu m'as causé bien des chagrins.
GRIPPY.
Avoue que ma vengeance a été bien douce ! car ce voyage que je t'ai fait faire, d'accord avec lordDarnley...
JACK
Quoi! c'était toi qui?... ( A paru, ) Quand je disais que le diable se mêlait de mes affaires! ( A Gaillard. ) Vous voyez , Gaillard... {Prenant le menton de sa femme») Eh! eh ! diable de Grippy , va !
GAILLARD
Ouï , oui , et ça me fait faire des réflexions , à moi... je reste garçon , tiens , c'est plus drôle !
DÉBORA
Comment, traître?... (-<4 Dick,) Ah! mon frère!
DiCK , sévèrement.
Bossu, tu épouseras ma sœur !
Certainement, il l'épousera; c'est son devoir. D'ailleurs je lui fais cinquante livres sterling de pension.
GAILLARD
A la bonne heure , mais je veux encore autre chose.
JACK
Encore ?... quoi donc ?
GAILLARD
Je veux que le commissaire s'en aille avec sa badine... Oui, oui, je n'aime pas la justice, moi, quand elle a une badine... Il ne lui faut qu'une balança... qu'il aille chercher sa balance. ..
( 37 ) qull aille cherclier sa balance... A la porte, à la porte, le commissaire !
TOUT LE MONDE
Oui, oui! à la porte !
LE CONSTABLE
Comment, sir Jack, mais c'est une insurrection contre moi... Vous souffrez que chez vous...
JACK
Constable , je suis reconcilié avec ma femme... Et on trouve généralement que votre physionomie est peu gracieuse... allez vous en!
LE CONSTABLE
Ce procédé est abominaLle , sir Jack.
Va-t'en, commissaire!.. Adieu, commissaire!
(Le Constahie sort furieux avec les soldats,)
GAILLARD
A présent , sir Jack , que la justice est partie , je vas vous faire de la morale , moi ; je vas vous donner un conseil d'ami. Avec les femmes, voyez-vous.... jamais... faut jamais taper !... Ce pauvre diable de beau sexe , il est trop sensible ! il n'y a pas moyen... ainsi, c'est convenu... Plus de rotins, plus de joncs, plus de bambous! la douceur en avant... Le mariage, voyez-vous, est un tliéâtre où l'on dépose les cannes en entrant; le dépôt des cannes... absolu.
( Gaillard fait un mouvement violent qui fait trébucher sir
Jack.) JACK ^ repoussant Gaillard.
Prenez-donc garde, Gaillard ! vous avez failli me renverser.
GAILLARD
Air : f^os maris en Palestine, C 'est vrai que j' trébuche en diable; M ais prélez-rnoi voire appui, JACK , à part.
Le drôle serait capable De m' entraîner avec lui.
ENSEMBLE
{Awpuhlic ) Soutenez - nous aujourd'hui.
JACK
Il serait triste un jour de noce, De tomber tous deux à la fois.
GAILLARD
Oui , ce s'rait vexant , je crois ; Ca pourrait lui faire un' bosse Et moi, ça m'en ferait trois.
CHOEUR
Air du Concert à la Cour.
Après tant de jours de tristesse , A la fin sir Jack est heureux.
Que le bonheur et la plus douce ivresse Règ-nenl désormds en ces lieux.
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